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Yannick Bestaven est un navigateur et un skipper professionnel français. Né à Saint-Nazaire, il a passé son enfance à Arcachon. Il est initié à la voile dès son plus jeune âge. Figure expérimentée de la course au large, il est le vainqueur du Vendée Globe 2020-2021.

 

Éric Loizeau est un navigateur et alpiniste français. Breton du Finistère, il a commencé à naviguer dès l’âge de sept ans, et a été l’un des grands skippers des années 1980. Devenu alpiniste dans les années 1990, il a gravi le mont Everest en mai 2003. Il est l’auteur de plusieurs livres.


Victoire !

Un rêve d’enfant
qui se réalise



JEUDI 28 JANVIER 2021, 4 HEURES DU MATIN FR
 (HEURE FRANÇAISE).

Il pleut sur l’océan. La mer roule et se déroule devant l’étrave puissante de Maître-CoQ… Derniers milles avant la ligne d’arrivée. Dernière ligne droite de cet incroyable Vendée Globe. Accoudé presque négligemment au rebord du roof, je scrute au loin le halo rougeâtre des lumières des Sables-d’Olonne et guette les deux éclats rouges du phare des Barges qui marquera la fin de mon périple. On ne peut plus concentré, attentif au couinement rassurant du pilote, je scrute les données de l’AIS [Automatic Identification System], surveille le cap et la vitesse sur l’écran déporté de l’ordinateur et jette un coup d’œil rapide sur le réglage des voiles dans l’éclat blanc de mon projecteur. Il y a 30 nœuds de vent, force 7, je cours contre le temps et navigue à bloc jusqu’à la fin. Dans la nuit très noire zébrée par les embruns, je commence à apercevoir les lumières furtives des embarcations qui viennent à ma rencontre. Tout à l’heure, au large de l’île d’Yeu, bravant la pluie et le vent, j’ai rencontré la première d’entre elles, appartenant à la SNSM, avec à son bord Jean-François Fountaine, maire de La Rochelle, ville où je suis installé, le premier à m’accueillir et à me parler en radio. Terriblement impressionné par la vitesse et l’allure de Maître-CoQ, il me dira plus tard avoir cru voir un bateau de la Volvo Ocean Race (course autour du monde en équipage sur des monocoques de 60 pieds également), sauf que j’étais seul à bord. Tout ce qui m’arrive aujourd’hui est incroyable, inimaginable.

J’étais parti voici 80 jours exactement, souhaitant d’abord finir la course, espérant ensuite me classer au mieux dans les cinq premiers, compte tenu de la concurrence et de l’âge de mon bateau. Et voilà que, dans quelques instants, si tout va bien (je ne peux m’empêcher de rester un tantinet superstitieux, voire méfiant), je suis en mesure de remporter cette course dont je rêve depuis son lancement en 1989. Je me remémore les noms des huit vainqueurs m’ayant précédé dans cette course et auxquels je vais peut-être ajouter le mien…

 

Il nous reste seulement une poignée de milles à parcourir, une broutille par rapport à l’immensité du parcours que je laisse derrière moi avec tout son cortège d’incertitudes, d’avaries et de moments de bonheur… J’ai la douce conviction que maintenant rien de grave ne peut m’arriver et que, dans quelques minutes à peine, je franchirai la ligne en vainqueur… Mais quel vainqueur ? La lecture cette nuit des réseaux sociaux analysant les dernières péripéties de la course – à l’approche des côtes, après tant de moments de solitude, je n’ai pu m’empêcher de les consulter – m’inquiète sur les commentaires à l’arrivée… Avec ces 10 heures 15 minutes de compensation accordées par le jury de course pour le sauvetage de Kevin Escoffier aux portes de l’océan Indien, je ne serai qu’un vainqueur par procuration. Suis-je bien légitime ? En effet, dans l’esprit du grand public béotien de la voile de compétition, le gagnant d’une course est le premier qui franchit la ligne d’arrivée. Point ! Et là je ne suis que troisième, derrière Charlie Dalin et Louis Burton, mes amis contre lesquels je ferraille depuis le début ! Je retourne cela dans ma tête tout en restant vigilant. Il ne s’agirait pas de s’embrouiller dans un filet de pêche ou d’emmêler le gouvernail avec un casier dérivant !




JEUDI 28 JANVIER, 4 H 19 FR.

C’est fini, je franchis la ligne d’arrivée à pleine vitesse, faisant supporter à mon bateau tout ce qu’il lui est possible de tolérer, grand-voile réduite au premier ris, J3 et gennaker1 de capelage. Un semi-rigide s’approche plein d’éclats de lampes frontales qui éclairent sourires et gestes joyeux. Il m’accoste presque avec douceur. Mon équipe grimpe à bord, s’occupe d’affaler et de rouler les voiles, de tout ce qu’il reste à faire… Une grande lassitude m’a envahi ! Une décompression totale après 80 jours de stress presque permanent. Éric Loizeau, ami alpiniste et marin, redescendu in extremis de l’Everest, m’avait raconté qu’en montagne on se trompait souvent d’objectif, confondant la réussite du sommet et le retour au camp de base, premier endroit où on avait le droit de se relâcher. Aujourd’hui, je comprends ses paroles. Je suis arrivé au port et me laisse aller, simplement heureux d’embrasser mes proches venus m’accueillir, de retrouver les miens, de les serrer dans mes bras, de voir le sourire et les yeux émerveillés de mes filles, et de savourer avec eux ces intenses moments de bonheur. Je suis rentré ! J’ai toujours cru à ce rêve et l’ai réalisé. J’ai gagné le Vendée Globe. Rien ni personne ne pourra me l’enlever !

 

Il a fallu attendre au large quelques longs moments que les officiels aient fait leur ouvrage, vérifiant que tout à bord est conforme aux règles de la course. Et aussi que la marée nous permette de rentrer dans le port ! Charlie Dalin, arrivé exactement sept heures quarante-quatre minutes avant moi, est également présent sur son bateau à l’arrêt devant les passes de l’entrée. Il a eu la courtoisie de m’attendre pour pénétrer dans le chenal derrière moi, reconnaissant ainsi ma victoire et sa seconde place, mettant fin à toute forme de contestation. C’est un immense marin, un grand champion que j’ai hâte de serrer dans mes bras pour le féliciter de sa course exceptionnelle, de cette incroyable régate entre nos deux bateaux, incertaine jusqu’au dernier instant qui rendra notre course tout simplement inoubliable.

 

Dans cette sombre nuit d’hiver la remontée du chenal jusqu’aux pontons est magique. L’obscurité masque l’absence du public confiné par cette pandémie que j’avais oubliée et que je ne pensais pas retrouver. Des feux d’artifice et des bouquets de fumigènes tirés de part et d’autre des quais rougeoient les nuages qui se pressent en rangs serrés dans le ciel que l’aube commence à éclaircir. J’avance sur l’eau devenue pourpre dans une symphonie écarlate, du rouge vif de la coque de Maître-CoQ à ma veste de mer et aux deux fumigènes que je tiens écartés au-dessus de ma tête.

 

À l’arrivée, le ponton tangue et gîte sous le poids des officiels, des représentants de Maître CoQ, des membres de mon équipe et de ma famille. Après un concert d’étreintes et d’embrassades, je rejoins Charlie qui m’attend souriant, les bras croisés dans son ciré noir. Nous nous étreignons sobrement et prononçons des mots salés qui n’appartiennent qu’à nous. Ensuite, en haut de l’escalier, je rejoins Kevin que je n’ai pas revu depuis son naufrage. On se serre dans les bras. Il me félicite. Je suis tellement heureux de le retrouver sain et sauf.

 

Que d’émotions ! Nous voici tous réunis. La fête peut commencer !






1. Le gennaker est une voile d’avant creuse intermédiaire entre le génois et le spinnaker.
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Mise en jambes

Première semaine : 8 au 15 novembre



MERCREDI 11 NOVEMBRE 2020, 21 H 30 FR
 (HEURE FRANÇAISE) PAR 40°30 N ET 17°03 W.
VENT DE SUD 12 KN. VAGUES DE 2 MÈTRES.
8E À 13 MILLES DU PREMIER
 (MAXIME SOREL, V AND B-MAYENNE).

Nous sommes déjà au troisième jour de course. Ce matin, en manœuvrant sur la plage avant, je me suis fait sacrément mal au point de croire sur le coup que c’en était déjà fini de ma course, comme il y a douze ans dans le golfe de Gascogne lorsque j’avais démâté. C’était au moment du passage du front au large du cap Finisterre… Le vent était tombé d’un coup laissant une mer démoniaque. Comme toujours dans ces conditions, la plage avant du bateau a des mouvements d’ascenseur, lorsqu’il tombe de plusieurs mètres au creux d’une vague. J’ai voulu aller un peu vite pour envoyer mon gennaker. Le bateau a rebondi et je me suis envolé d’un bon mètre pour retomber de travers sur le pont, heurtant au passage le corps métallique de l’enrouleur. Le souffle coupé par l’intense douleur j’ai pensé m’être fracturé une ou plusieurs côtes et, à genoux sur le pont, cramponné à l’étai, j’ai senti aussi que ma jambe gauche était partie de travers. Cassé en deux, boitillant comme jamais, j’ai achevé la manœuvre et me suis blotti à l’abri dans le cockpit pour relancer le bateau. Après avoir surveillé la vitesse et le cap, je m’empresse d’évaluer les dégâts. J’appelle mon équipe à terre en leur recommandant de ne pas communiquer sur cet accident qui risque de me handicaper un certain temps et d’encourager mes adversaires. Rapidement ils me rassurent : si j’avais une côte de cassée, la douleur serait insoutenable et je pourrais à peine parler ; je ne dois souffrir que d’une grosse contusion qui disparaîtra avec le temps et l’aide des analgésiques présents en quantité dans ma pharmacie. Quant à mon genou, un bon strapping durant quelques jours fera l’affaire. Néanmoins je suis furieux contre moi en me reprochant ma précipitation. Ce type d’accident en solitaire, c’est la guigne et ça peut entraîner un abandon.

Je ne suis pas le seul à souffrir en ce début de course. J’ai appris hier que Jérémie Beyou a été contraint de faire demi-tour et rentrer aux Sables, victime de multiples avaries dues au mauvais temps. Personne ne sait s’il repartira et les prévisions de son équipe sont plutôt pessimistes. J’ai de la peine pour lui car je connais tous les efforts qu’il a consentis pour être sur la ligne de départ avec un des foilers1 les plus aboutis de la flotte. De plus, Jérèm (comme on l’appelle) a été mon prédécesseur chez Maître CoQ pendant cinq années, de 2013 à 2017, avec d’extraordinaires résultats dont trois titres de vainqueur de la solo « Figaro » et une belle troisième place au Vendée Globe 2017.

Pourtant, tout avait bien commencé. Le départ des Sables-d’Olonne avait été irréel. Principalement à cause de ce satané Covid qui, non content d’avoir saboté toute notre préparation pendant ces derniers mois, a dépeuplé les quais au moment du départ. Quel contraste avec les éditions précédentes qui voyaient des milliers de spectateurs se presser le long du chenal et un nombre incalculable de bateaux accompagnateurs nous suivre plusieurs heures après le coup de canon du départ. Ce dimanche 8 novembre, c’est à la fois bien calme et triste, même si nous pouvons nous estimer heureux que la course ait été maintenue, grâce à la volonté et l’enthousiasme des organisateurs.

Dans un silence quasi monacal, nous avons rejoint un à un nos montures en arpentant un ponton silencieux et presque désert, mis à part les membres des autres équipes. Une façon inédite de rentrer en solitude. En passant près du trophée, je fais le geste incongru de l’embrasser. J’ai appris par la suite avoir été le seul à le faire, et après coup je me demande si cela va me porter bonheur ou malheur !

Le soleil d’automne brille sur la baie des Sables et cela rend la journée exceptionnelle. Avant de monter à bord de Maître-CoQ, je me sépare avec émotion de mes proches, de ma famille, de mon équipe, mais je suis déjà parti et mon regard est tourné vers le large. Ainsi, je suis calme et serein embarquant en compagnie des équipiers qui vont m’assister jusqu’à quelques minutes avant le départ. Mon bateau n’est peut-être pas le plus récent ni le plus rapide mais il est totalement fiabilisé et surtout me correspond bien. Nous avons beaucoup navigué ces deux dernières saisons, dans toutes les conditions de mer et de vent, en double, en solitaire ou en équipage, et je nous sens plus que prêts. Je me considère comme un bon outsider capable de finir la course et peut-être même espérer être dans les cinq premiers, malgré la très forte concurrence et beaucoup de bateaux neufs menés par des skippers talentueux et expérimentés.

Après un épisode inédit dû à un brouillard insolite, inattendu à cette époque de l’année, qui a obligé le comité de course à reporter le départ d’une quarantaine de minutes, le vent est revenu du sud et nous nous sommes élancés plein ouest à toute vitesse au reaching, toutes voiles dehors. Néanmoins, j’ai pris un départ prudent, hanté par le souvenir terrible de ma première participation il y a douze ans, ponctuée par un démâtage quelques heures après le départ au milieu du golfe de Gascogne. Mais à cette époque ma préparation avait été tumultueuse, j’avais accumulé les problèmes et les soucis, un financement insuffisant, des partenaires malhonnêtes, les galères en tout genre. C’est loin d’être le cas aujourd’hui, mais tout de même, qui veut aller loin ménage sa monture !

Les premiers jours de course ont été durs mais m’ont rassuré sur les capacités de Maître-CoQ. Après une première nuit agitée à cause d’un vent capricieux obligeant à de nombreux changements de voile, d’épuisants « matossages » (transferts de matériel et de voiles pour équilibrer le bateau) et même quelques virements de bord, j’ai le bonheur de naviguer tout proche d’Hugo-Boss, magnifique bateau futuriste mené par le Britannique Alex Thomson, l’un des grands favoris de la course. C’est bon signe et avec le calme revenu, je me concentre maintenant sur la suite et la tactique pour négocier le premier front perturbé qui devrait nous atteindre demain avec des prévisions de vent au-dessus de force 8 et une mer forte. Tous mes routages avec une butée à 35 nœuds m’emmènent vers La Corogne et j’avoue ne pas être très zen, obnubilé par ma mésaventure de 2008. Après une grosse réflexion, je décide finalement de jouer la prudence et passer par le sud à l’intérieur de la DST (Dispositif de Séparation du Trafic maritime installé pour réduire les risques de collision à des endroits où le trafic est intense !), au contraire d’une partie de la flotte qui continue vers l’ouest. Je m’y prends un peu tard, je rallonge la route, mais je ne le regrette pas car les conditions sont vraiment dures. Au près serré, contre le vent et la mer, le bateau tape beaucoup, les chocs sont violents et je passe mon temps installé dans mon siège baquet à faire quelques micro-siestes en surveillant du coin de l’œil les cadrans lumineux des instruments me rassurant sur le comportement du bateau. Mes pensées vagabondent. Je suis en mer, engagé en solitaire dans une course planétaire que l’on qualifie d’Everest des mers et ce n’était peut-être pas mon destin. En effet…

 

Je ne suis pas né comme d’autres dans une famille de marins, élevés au bord de la mer et embarqués dès leur plus jeune âge sur un Optimist. Même si j’ai vu le jour le 28 décembre 1972 à Saint-Nazaire, aux frontières de la Bretagne – la raison de mon prénom breton –, mes racines sont terriennes, dans la belle région du Sud-Ouest, je suis gascon. Nous habitions, sur le bassin d’Arcachon, une petite ville provinciale du nom de Biganos. Mes parents n’étaient pas particulièrement sportifs, bien que mon père, comme beaucoup d’enfants de sa région, ait joué au rugby dans sa jeunesse, mais surtout l’un et l’autre adoraient la nature. D’ailleurs, mes premiers souvenirs d’enfance sont plus bucoliques que marins puisque je passais mes vacances au cœur du Béarn dans la ferme austère de ma grand-tante (la sœur de ma grand-mère paternelle), côtoyant vaches, cochons et lapins de garenne. Bref, j’allais plutôt chercher des œufs dans le poulailler que des crabes sous les rochers… J’ai bénéficié d’une enfance tranquille et heureuse. Bon élève, je fréquentai l’école puis le collège de Biganos et m’essayai à plusieurs sports avec les copains de mon âge. Mais j’avais déjà le goût de la vie au grand air, ce qui explique très tôt mon choix du kayak. C’est un sport d’eau vive, de glisse et d’aventure qui demande habileté, engagement et résistance à l’humidité et au froid. Cela m’aide bien les jours mouillés, détrempés comme aujourd’hui ! Ainsi, j’ai été un des meilleurs jeunes de la région en descente sportive et aux portes de l’équipe de France dès l’adolescence. À ce moment est arrivé le premier événement qui allait entraîner ma vocation de marin. J’avais été sélectionné pour intégrer la section sport-études de Pau au moment d’entrer au lycée. Catégorique, ma mère a décidé alors de privilégier mes études et je me suis retrouvé en internat à Bordeaux, bien loin des rivières pyrénéennes. Non seulement cela a été mes plus belles années d’étudiant, mais surtout je me suis rapproché par la force des choses du lieu qui devait devenir le berceau de ma carrière de navigateur, le bassin d’Arcachon et son club de voile. Chaque week-end je rejoignais cet endroit où j’ai pratiqué réellement ce sport, utilisant différents supports, planche, catamaran, dériveurs, croiseurs côtiers, pour prolonger mes quelques stages d’Optimist vécus grâce à ma mère pendant mes vacances d’été à Taussat, station balnéaire sise sur la baie.

 

C’est au Cercle de voile d’Arcachon que j’ai rencontré celui qui est devenu mon ami indéfectible, ce même Cali (Arnaud Boissières) qui est en train de batailler à quelques milles de moi dans ce Vendée Globe, le quatrième pour lui ! Je fais la connaissance et navigue aussi avec des pointures de la course au large comme Philippe Presti (il gagnera plus tard la Coupe de l’America avec Oracle), Jean-Marie Dauris (participation aux Jeux olympiques et à deux Coupes de l’America), Benoît Charon en J24 ou Raphaël Dinelli (préparateur), et plus tard Yves Parlier, installé lui aussi sur le bassin d’Arcachon. Ce dernier va tenir un rôle crucial dans mon éclosion marine. En effet, il prépare sur place le Vendée Globe 1992 avec Cacolac d’Aquitaine, dessiné par Jean-Marie Finot et racheté à Christophe Auguin, vainqueur du Boc Challenge avec ce même bateau. J’ai vingt ans et navigue ponctuellement à bord à l’occasion de sorties d’entraînement ou de relations publiques.

 

Les années passent… En 1998, à vingt-six ans, je suis bien loin d’une carrière d’aventurier du grand large… J’ai passé un bac scientifique, enchaîné sur cinq années d’études me destinant au métier d’ingénieur au ministère de l’Équipement, rencontré Isabelle la mère de mes deux filles, et me suis installé en région parisienne, travaillant loin des océans, mais tout de même aux services de la navigation… sur la Seine… Pourtant mon virage vers la haute mer va s’opérer cette année-là. J’ai continué à fréquenter le plus souvent possible le bassin d’Arcachon et sa pépinière de navigateurs. Je passe mon temps sur le chantier de Thierry Eluère, expert en composites, constructeur entre autres des monocoques de Lamazou et Parlier, en compagnie de Gilles son beau-fils, passionné de Mini Transat, qui me motive à acheter une coque de mini pour la reconstruire et participer à l’édition de 1999, ma première traversée de l’Atlantique en solitaire entre Concarneau et Pointe-à-Pitre. Ce même été, comme je suis vif, sportif, résistant, insensible au mal de mer, Yves Parlier me propose d’embarquer pour la Course de l’Europe sur son nouveau 60 pieds, un autre plan Finot, ultraléger, Aquitaine Innovations. Ce bateau mérite bien son nom puisqu’il est le premier monocoque à utiliser un mât-aile pivotant soutenu par ce fameux gréement à outriggers sans barres de flèche utilisé aujourd’hui par la majorité des bateaux du Vendée Globe. Il comptera beaucoup pour moi puisque ce sera mon premier 60 pieds avec lequel je m’engagerai en 2008 pour mon premier mais très bref Vendée Globe.

Il y a à bord une jeune Anglaise inconnue qui fera beaucoup parler d’elle un peu plus tard, Ellen MacArthur, avec qui nous remporterons la course.

Mais ce n’est pas là le plus important. La Mini Transat de 1999 courue à la suite de la Course de l’Europe me sert de révélateur malgré son cortège de galères, casse de la bôme dans la première étape, perte d’un gouvernail ensuite qui m’oblige à traverser l’Atlantique avec un seul safran2, pénurie de nourriture, pépins physiques divers à un tel point que j’arrive épuisé à Pointe-à-Pitre et bon pour l’hôpital ! Mais, loin d’être rebuté, je n’ai qu’une hâte, c’est de repartir et construire un nouveau projet. Me voici lancé dans la course au large, je décide de quitter provisoirement mon métier, prendre les dix années sabbatiques auxquelles mon statut de fonctionnaire me donne droit et consacrer cent pour cent de mon temps à la navigation.




VENDREDI 13 NOVEMBRE, 20 HEURES FR PAR 30°05 N
ET 24°56 W. 30 NŒUDS DE NORD-OUEST,
MER FORTE, TEMPS À GRAINS.
10E AU CLASSEMENT À 102 MILLES DU PREMIER
 (ALEX THOMSON, HUGO-BOSS).

Décidément, nous ne connaissons guère de répit dans cette descente de l’Atlantique Nord. Mais où sont passés les alizés d’antan que l’on accroche normalement à la latitude de Madère ? Au lieu de cela, à peine sortis du passage du premier front, voilà qu’il nous a fallu gérer l’intrusion d’une dépression tropicale nommée Thêta surgie, on ne sait pourquoi, du fin fond de la mer des Sargasses et qui barre l’autoroute habituelle qui mène à l’équateur. D’après nos informations météorologiques, celle-ci se déplace vers l’est entraînant des vents de plus de 45 nœuds et surtout associée à un caractère tropical synonyme d’orages soudains et de fortes rafales. La transition aura été de très courte durée surtout pour ceux qui ont choisi comme moi la route sud.

Après de longs moments de concertation solitaire devant l’écran de mon ordinateur, j’ai pris la décision difficile de me rapprocher du centre de la perturbation et ainsi reprendre des milles aux leaders de la flotte comme Apivia parti plus à l’ouest ou LinkedOut et PRB ayant choisi une route intermédiaire sollicitant moins les bateaux. Comme cela, j’espère avoir une sortie de la dépression plus rapide en anticipant un déplacement rapide de son centre vers l’est. Mais que c’est dur ! L’état de la mer s’est complètement dégradé avec des vagues croisées causées par la rotation brutale du vent de l’ouest vers le nord. Ce doit être un avant-goût de ce qui nous attend dans les mers du Sud et je ne suis pas rassuré. L’intérieur du bateau se transforme en brutal shaker. Je passe le temps engoncé dans mon ciré, enfoncé dans mon siège baquet, assourdi par les sifflements permanents des appendices martyrisés par la vitesse et les chocs violents contre les vagues percutées de plein fouet. À cent vingt degrés du vent, je fonce avec un ris dans la grand-voile et le J23, une de mes voiles d’avant. À l’extérieur, le spectacle de l’étrave écarlate de Maître-CoQ qui tranche ou survole dans des averses d’écume de neige la surface vert émeraude de l’océan est magnifique. Je me dis qu’il ne ferait pas bon aller manœuvrer dans ces conditions sur la plage avant. Mais je m’habitue, ma boule au ventre disparaît progressivement, mon bateau se comporte admirablement et j’ai confiance.




DIMANCHE 15 NOVEMBRE, 6 H 30 FR PAR 26°32 N
ET 28°06 W. VENT DE NORD-EST 8 KN, MER BELLE.
8E À 172 MILLES DU PREMIER (ALEX THOMSON).

C’est déjà la fin de la première semaine de course… Je suis heureux car j’ai bien négocié cette satanée dépression tropicale et suis bien revenu dans le match. Ainsi après près de 2 000 milles parcourus je ne suis qu’à une dizaine d’heures du premier et surtout j’ai recollé au groupe de tête. Comme je le prévoyais, après le passage du centre de la perturbation le vent est revenu au nord-est, un alizé enfin classique, cela m’a permis d’empanner4 hier soir et de passer une première nuit vraiment agréable à glisser doucement avec ma grand-voile haute et mon spinnaker5.

À propos, je suis un des rares concurrents parmi les bateaux à foils à utiliser une telle voile. En fait le règlement du Vendée Globe limite le nombre de voiles embarquées à huit pour des raisons financières et environnementales. Fini, le temps où l’on partait pour un tour du monde avec une trentaine de voiles dont six ou sept spinnakers ! Il est vrai que les tissus modernes sont plus résistants. Pour ma part, à bord de Maître-CoQ, en plus de la grand-voile, je navigue avec deux voiles d’avant à poste sur la plage avant, les J2 et J3, plus le tourmentin6 stocké dans la soute à voiles, et utilise trois gennakers de taille et grammage différents étagés à l’avant sur le bout-dehors, plus ce fameux spinnaker, voile un peu plus creuse qui permet comme maintenant de descendre dans le vent lorsque celui-ci adonne et faiblit.

Dans tout ce bonheur recouvré au sortir de la dépression, je me suis quand même fait hier une grosse frayeur alors que je retrouvais le plaisir de naviguer dans cet alizé de retour sur une mer bleue de rêve, grand-voile haute et gennaker de tête. Mon dessalinisateur est tombé en panne. Alerte rouge ! Cet appareil est devenu un instrument tout à fait indispensable car il permet tout simplement de transformer l’eau de mer en eau douce et potable. Comme chacun sait, l’eau douce est un élément vital pour le corps humain. Autant il est possible de se passer de manger pendant plusieurs jours, autant se priver de boire peut rapidement entraîner la mort. Sur nos bateaux actuels il est difficile de récupérer de l’eau de pluie dans nos voiles, d’ailleurs souvent saumâtre, sans compter que sur le parcours du tour du monde il ne pleut pas tout le temps. Contrairement à une idée reçue, le corps se déshydrate très vite en mer à cause du vent et de la transpiration engendrée par nos cirés ultra-étanches. Bref, pour éviter de gros ennuis, il faut veiller à absorber au moins trois litres de liquide par jour, et un dessalinisateur évite de transporter des tonnes d’eau comme on le faisait il n’y a pas si longtemps. Et voilà que le mien est tombé en panne après moins de sept jours de course ! En faisant le compte de mes ressources, je ne suis pas très riche avec les neuf litres embarqués au départ et les dix litres de mon container de sécurité. Il va vite falloir trouver une solution, d’où l’urgence de faire appel à mon équipe technique en France. Nous organisons une réunion téléphonique avec Stan Delbarre, mon boat captain, et Jean-Marie Dauris, mon directeur technique et sportif, pour analyser le problème et trouver un éventuel remède. J’ai l’avantage de travailler avec des gens très compétents qui connaissent certaines parties de mon bateau mieux que moi. Au bout de quelques heures de cogitation, le mal est réparé et la précieuse eau douce fabriquée à partir de l’intarissable eau de mer coule de nouveau à bord !

En fin de journée, j’ai appris les avaries du Japonais Kojiro Shiraishi. Si j’ai bien compris, il a déchiré le haut de sa grand-voile ! J’espère qu’il va pouvoir réparer et finir ce Vendée Globe. Il m’a dit au départ que c’était son principal objectif, après son abandon en 2016 à la suite de son démâtage au large du Cap, terminer et ramener son bateau aux Sables. C’est vraiment un personnage à part ce Kojiro ! Natif de Tokyo, il a décidé très jeune de se lancer dans la course au large pour suivre l’exemple de son maître vénéré, l’incroyable chauffeur de taxi japonais aujourd’hui décédé, Yukoh Tada, vainqueur du Boc Challenge 1982, dont le nom est inscrit sur le tableau arrière de son bateau. À vingt-six ans, Kojiro devient le plus jeune marin à boucler un tour du monde en solitaire, puis se classe second dans deux autres courses autour du monde avant de s’inscrire au Vendée Globe et devenir ainsi le premier Asiatique à participer à cette course. Nous nous sommes connus grâce à Roland Jourdain en partageant nos entraînements pendant l’hiver 2009 à Cascais au Portugal, un bel exemple de collaboration technique entre deux équipes concurrentes. Malgré la barrière de la langue (il ne parle que japonais), c’est devenu un bon copain avec qui j’ai toujours plaisir à partager. Dans le chenal des Sables avant le départ, il avait fait sensation en arborant la tenue noire traditionnelle des samouraïs, sans oublier le fameux long sabre recourbé, une image saisissante de la fierté des marins du lointain et mystérieux pays du Soleil-Levant.
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